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L'Echo Mondain de TOranie
~
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Ce que nous voulons, c'est le gouverne-
ment d'un seul, parce que nous voulons
une France unifiée et vigoureuse.

Ce que nous voulons, c'est une tête active,
organisatrice et responsable, car nous
avons la fringale de discipline et d'ordre.

Ce que nous voulons, « ce n'est pas l'a-
mélioration du régimeactuel, mais la trans-
formation totale de nos habitudeset de nos
institutions ». (1)

Plus d'état dans l'Etat ! Plus d'excita-
teurs au désordre et au mécontentement;
plus d'aboyeurs sans vergogne I

Nous voulons la simplificationdu rouage
administratif. Les chefs de partis sont des
loups, dit Ibsen, nous pendrons les chefs
de partis !

Nous voulons des compétences. Nous
voulons des techniciens et des tacticiens.
Un temps fut où le pouvoir était partagé
entre les censitaires et les capacités. ; nous,
nous le voulons aux seules capacités.

Et surtout et d'abord, nous voulons la
mort de la ploutocratie !

Noua ne voulons plus que le premier
rastàquouère venu, parce qu'il offrira de
l'or, ait accès au pouvoir ; nous ne voulons
plus que la « fortune anonyme et vaga-
bonde » tienne lieu de certificat de civisme.
Nous voulons l'épuration de.notre popula-
tion ; nousne voulons plus que notre pays
soit le réceptacle de la « Vermine du Mon-
de » ; nous vouions arracher la France à
ceux qui vivent d'elle, sans la servir ! » (2)

Ce que nous voulons de toutes nos for-
ces, ce que nous saurons exiger, c'est une
politique réaliste et agissante, c'est un ré-
gime passionnément nationaliste !

Nous voulons rendre à l'Intelligence et à

(1) Kd. IUrriot — Créer.
(2) » »

NOUS NÉ NOUS TAIRONS PAS !
X-VAiMEK, Président de'la Ligne des Chefs de section.

la Probité le rang' qui leur appartient au
sommet de la direction des affaires publi-
ques. Nous voulons la renaissance splën-
dide d'une aristocratie nécessaire, car nous
vo\>lons l'avènement de toute la beauté, de
toute la Justice, de tout l'Amour !

Nous voulons un Chef, qu'il soit empe-
reur ou roi, peu nous importe !

Ce ce que nous voulons, c'est qu'il du-
re et qu'il soit capable et digne.de présider
aux destinées, de notre, incomparable
France !

.Nous ne voulons plus de ces gouvernants
éphémères et suspects. Nous voulons de la
continuité, nous voulons deladurée, parce
que nous voulons une action intensive et
féconde !

Nous voulons la mort de cet humanita-
risme à la Jaurès, qui conduit à l'antimili-
tarismé pour aboutir au désastre — un
million cinq cent mille mprts I

Ne nous parlez pas de, tolérance, la tolé-
rance n'appartient qu'aux tièdes et aux
veulesetnous sommes des intenses, et nous
sommes des résolus !. La tolérance avec les
principes est criminelle et nous revendi-
quons.l'honneur d'avoir le culte des prin-
cipes !

Nous serons durs, nous serons brutaux,
nous serons implacables ; car nous voulons
de la rectitude en tout, mais notre sévérité
sera iustitïée,. puisque .nous-mêmes prêche-
rons d'exemple !

A tout prendre, nous préféreronstoujours
un pouvoir absolu, une autocratie, le mot
ne nous fait pas peur ! Notre gouvernement
de flottements, d'errements, le « Chariot
Mérovingien » a vécu ! Nous voulons une
directive, encore une fois, nous voulons un
Chef!

lln'yapas d'humiliation à savoir obéir,
à se soumettre à celui qui ordonne au nom
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d'une vérité contrôlée et supérieure et dans
l'intérêt du pays, c'est-à-dire de tous ; l'o-
béissance comme nous la concevons, n'est
pas un asservissement, c'est servir, et nous
voulonscontinuer d'être les serviteurs fana-
tiques de la Patrie.

Pour savoir il faut qu'on apprenne

Nous ne croirons jamais que le peuple
ignorant, incapable de se régir lui-même,
soit capable de gouverner le pays;

Qu'on éduque la masse avant de la dé-
créter souveraine. Remplacez les bars et les
bouges où vos adolescents se dépravent par
des cours d'éducation physique, et morale
et d'instruction complémentaire, et ces
cours osez les rendre obligatoires !

Mais vous n'en ferez rien, ô sophistes
éboulés ; ce à quoi vous vous complaisez,
c'est à exciter les passions troubles, c'est
à encourager les penchants à la division, à
l'envie, à la rancune, à la haine! C'est à
dresser le pauvre contré le riche, l'ouvrier

contre le patron, le sot contre le savant.
*Car vous savez très bien que le jour où "

le peuple? verra clair, il se rendra compte
de vos bourrages de crânes, et ce jour-là,
malheur à vos os ! Et c'est pourquoi, bons
apôtres, vous le fourvoyez dans les brumes,-
et c'est pourquoi vous tenez la lumière si
obstinément sous le manteau, vous ne vou-
lez pas que le peuple voie clair, car jus-
qu'au bout vous voulez exploiter sa-crédu-
lité et son ignorance.

Misérables ! Quand on a quelque sympa-
thie pour le peuple, comme il vous plaît de-
le proclamer, on le lui prouve en le servant.
Oserez-vous. prétendre que c'est ce que vous
faites, cependant que vous détruisez en lui
jusqu'à l'acceptation de son sort, lorsque
vous lui promettez le Jardin des Hespérides
alors que vous le précipitez consciemment à
l'anarchie, c'est-à-dire à la ruine, c'est-à-
dire à l'abîme.

Vous, les amis du peuple 1 Allons donc !

Votre amitié pour lui est une amitié de
loup. Vous êtes les bourreaux du peu-
ple !

Et vous vous dites les tenants de la doc-
trine humanitaire 1

CI.AUDK-MAUUICK E013ERT.

MONDANITES
Hyménée.

Témouchent a eu la joie le 30 Juillet
dernier, d'ajouter à ses fastes mondaines
un événement heureux autant que sensa-
tionnel à l'occasion du, mariage de deux
jeunes Témouchentois dont la, sympathie
n'a d'égale que la simplicité.

L'hymen a consacré sous son voile en
chanteur l'union de Mademoioelle Renée
Bonnafous, lille de Madame et Monsieur
Antoine Bonnafous, avec Monsieur Albert
Barrée, lils de Madame Vve Jules Barret,
deux anciennes et honorables fanulles,
connues et estimées de tous.

Le cortège, élégant et choisi, se déroule
à pied, au milieu d'une double haie de
curieux, salué par ces derniers, parmi les-

quels se trouvaient toutes les classes de la^
société. Notons au hasard du crayon un
groupe bambins ouvrant la marche. Il est
composé de Mesdemoiselles Gisèle Serviè-
res, très mignonne en crêpe de Chine rose,,
robe et coleiette entièrement plissées soleil,
chapeau tulle blanc parsemé de roses pom-
pon ; Rolande Guy en crêpe de Chine blanc
à impressions pompadoui', gros noeud rose
aux cheveux ; Odette Barret, en tulle sur
transparent jersey de soie, un petit chapeau
à volants de rubans bleu de France abrite
ses mignonnes boucles blondes. Leurs ca-
valiers étaient non moins gracieux et com-
prenaient les jeunesRiri Servières, costume
tussor, grand col marin en ottoman de soie
bleu ; Julot Barret, blouson de crêpe de
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Chine blanc brodé de bleu, culotte ottoman
de soie bleu marine, large ceinture enrou-
lant la taille et retombant sur le côté en
pan frangé ; Camille Chabaud, costume
marin sable col rubis..

Vient ensuite la jeune mariée, radieuse
dans la splendeurde ses dix huit printemps
portant une délicieuse toilette de crêpé de
Chine revoiléé d'une tunique de tulle perlé,
traine partant des épaules et'retenue par
des guirlandes de fleurs d'oranger, un. voi-
le de tulle posé en bonnet et resserré par
un fin cordon de fleurs symboliques auréo-
le son frais visage.

Un essaim de douze demoiselles d'hon-
neur escorte l'héroïne du jour.

Mademoiselle Marcelle Bonnafous, heu-
reuse du bonheur qui échoit à sa grande
soeur, porte-une robe de crêpe de Chine ro-
se pâle, larges entre-deux de Une guipure
crème au corsage et à la jupe, petite cein-
ture rose, chapeau tulle tête de nègre bordé
d'autruche rose ; Mesdemoiselles Claudine
et Hermance Bonnafous, toutes deux en
«rèpeGeorgette rose brodé de bleu; grands
chapeaux de tulle noir parsemés de crosses
rose.

Mademoiselle Thildou Barret, en jerselte-
de soie rose perlée or et blanc, glands as--
sortis, une guirlande de fleurs racocco sur
l'épaule termine celle agréable toilette,
chapeau assorti ; Mademoiselle Antoinette
Chabaud en tulle rose sur transparent mê-
me ton', petits damiers perlés de bleu au
corsage, deux larges volants de tulle plis-
sé forment la jupe, capeline de velours
noir frangée de soie ; MademoiselleYvonne
Barret, en tulle brodé crème transparente
de blanc, large entre-deux formant berthe
en pointe, capeline de crêpe Geoigette par-
semée de marguerites, fond de calotte per-
les fines ; MademoisellesLucie Miquel, crê-
pe de Chine rose, chapeau assorti ; Made-
moiselle Thérèse Delgado porte une délica-
te toilettede voile de soie parmesur fourreau
blanc, un coié du corsage est formé d'une
draperie de Chantilly crème retombant en
grand col sur les épaules, bracelets esclaves
sortant des manches,chapeauDirectoiregris
plomb bordé d'autruche même ton ; Made-
moiselle Yvonne Martin, robe très floue en
crêpe de Chine rose pâle formant tunique,

large ceinture basse se nouant en gros
noeud sur le coté, chapeau gris tour de plu-
mes roses ; Deux charmantes soeurs Mesde-
moiselles Clotilde et Camille Vassy, la pre-
mière en crêpe de Chine bouton d'or, jupe
à deux larges baigneuses, chapeau tulle
noir tour d'autruche rose ; la seconde en
crêpe de Chine pétale de rose même façon
que son aînée, grand chapeau noir, calotte
de velours, passe recouverte de pétales de
roses. Toutes deux ont pour cavaliers leurs
sympathiques fiancés, M. Gélastin Enjal-
bert sémillant lieutenant d'artillerie et M.
Lucien Barret, cousin du marié ; Mademoi-
selle Andrée Milhe-Poutingon. porte une
vaporeuse toilette de tulle rose, la jupe est
formée de petits volants bordés d'un fin
plissé de ruban, grande capeline de tulle
noir, mentonnière tulle noir également le
tout d'un ensemble très heureux ; Made-
moiselle Clémence Lafumat, tulle rose
transparente même ton, chapeau noir par;-
semé d'aigrettes roses.

Madame Ducommun en charmeuse de
soie noire grosse rose rouge à la taille, tui-
ban de mousseline grise agrémenté d'une
cordelière de perles acier retombant en
gland (robe exécutée: par M. Clastres);

Madame Servières, fourreau de crêpe de
Chine blanc, voilé d'une tunique de
mousseline de soie bleu pervenche et for-
mant panneaux sur les côtés, broderies et
perles même ton, petite traîne arrondie,
rose bleu au corsage, chapeau mousque-
taire avec paradis ; Madame Ernest Bon-
nafous, tunique de voile de soie bleu mari-
ne perlée acier, transparentée d'un four-
reau de charmeuse sable, chapeau tête de
nègre, calotte recouverte d'un fouilli de
crosses même teinte (robe et chapeau,,sor-
tent des salons de Madame Fernande),

Madame Jacques Barret, élégante dans
une magnifique toilette de brocard lamé or,
jupe et corsage savamment drapés, pluie
de strass sur le côté gauche et au-dessus
du drapé de la jupe, trajne en pointe alour-
die d'un gland, chaussures assorties à la
robe qui est due au talent de M. Benzimra,
grand chapeau noir, passe de Chantilly,
calotte velours rehaussée d'un ton de brins
de Paradis,

Très distinguée Madame Chabaud, porte
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un fourreau de lamé or voilé d'une mer-
veilleuse tunique de tulle- crème finement
brodée deux petits liserés de lamé or for-
ment la ceinture que termine par côté un
chrysanthème de même teinte (toilette sor-
tant des ateliers du Printemps), çhapgau
très enlevé sur le devant, orné de deux
flancs de Paradis.

Madame Victor Miquel, en charmeuse
grise, corsage et manches en voile de soie
même ton, chapeau brius de Paradis.

Madame Jules Barret, recueille des mur-
mures flatteurs, malgré sa. grande simpli-
cité et avec une élégance qui lui est toute
naturelle, elle porte à ravir et avec distinc-
tion une toilettede charmeusede soie noire,

corsage formant fichu entièrement brodé et
perlé cristal, retenu au côté de la taille par
un dalhia et, une rose argent. A la jupe de
ligne droite une haute bande également
brodée et perlée. Longue traine de tulle
noir nouée en son milieu par une corde-
lière argent, le bas s'ouvrant en éventail.
Un magnifique béret de velours noir que
surplombe trois riches flancs de Paradis
achève cette toilette inédite qui est due aux
doigts de fée d'un de nos meilleurs coutu-
riers Parisiens (Callot soeurs). Robe et cha-
peau sortent du salon de Mlle Gracieuse.

Madame Baptiste Barret, eu crêpe de chine
Bordeaux perlé or et noir draperie retenue
à l'épaule par une rose. Chapeau Breton
enlevé d'unejolie flamme de Paradis.

Mesdames Gras et Mogin en charmeuse
noire, gilets brodés et perlés. Chapeaux
plumes d'autruche.

MadameVveLouisBarret, en crêpe de Chi-

ne noir, chapeau tulle noir, poufde crosses.
Madame Vve Léopold Bonnafous, grand'

mère du marié, porte une robe de char-
meuse noire, chapeau noir et Paradis.

Madame Antoine Bonnafous, mère de la
mariée, un peu émue, mais souriante et
aimable au possible, fourreau de charmeu-
se noire, voilé d'une riche tunique de
tulle noir perlé clair de lune. Chapeau noir
flanc de Paradis.

Madame Vve Jules Barret, mère du ma-
rié, en crêpe de chine noir voilé de tulle
perlé. Petit chapeau à Paradis.

Puis c'est la longue liste des cavaliers :

Le héros du jour, M. Albert Barret,
MM. Henri Milhe-Poutingon, Lulien Ga-

nac, René Prax, Gaston Martin, Maurice-
Jacquet,LéopoldBonnafous,Célestiu Schot-
ter, Paul Villerouge, Guzman, François
Delgado, René Enjalbert, Ducommun, Doc-
teur Servières, Jacques Barret, Victor et
Joseph Miquel, Jules Barret, Baptiste Bar-
ret, Ernest et Antoine Bonnafous, Gras.

Par une délicatte attention, M. Mary,,
maire, avait tenu à unir lui-même les jeu-
nes époux ; les témoins étaient pour la
mariée : MM. Gras et Ernest Bonnafous,.
ses oncles ; pour le marié : MM. Baptiste et
Jules Barret, ses frères.

A l'Eglise Saint-Laurent, l'orchestre
Verdu a fait entendre les meilleurs mor-
ceaux de son répertoire, dictés par les cir-
constances heureuses de la solennité,qui
ajoutaient à la joie de tous.

Après avoir béni l'union de ces deux
enfants de la paroisse, M, le curé leur
adresse, en un discours aussi touchant
qu'élogieux, ses voeux de bonheur. La sa-
cristie était vraiment trop petite pour con-
tenir la foule d'amis et connaissances ve-
nue offrir leur voeux aux sympathiques
mariés.

Le cortège se reforme ensuite et au son
d'une marche triomphale quitte l'Eglise.
Tout le long du parcours des courants de
sympathie vont aii nouveau couple et une
atmosphère de réelle sympathie planaitsur
les familles alliées et leurs invités. Le soir,
un dîner de gala réunissait cent couverts ;
au cours du repas, la joie la plus délicieuse
régnait et chacun de partager le bonheur
des maîtres de céans et de leurs familles.

Une sauterie entraînante a suivi pour
ne se terminer que fort tard après l'aube,
et atin de ne pas démentir l'axiome : « la
fête a eu son lendemain » par une nouvelle
sauterie pendant l'après-midi.

Nous offroàs au gracieux couple dont le
nom est désormais inscrit en lettres d'or
dans les pages de l'hymen, nos voeux d'ar-
dente félicité ; à leui«s excellents parents,
nos compliments soulignés de sincères féli-
citations..
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vie qui la tenaillait. Le verrier repondit :

— C'est bien ! Tu auras ta fourrure.
Et il sortit.
Hagard, les poings dans les cheveux, il

errait comme un fauve à travers champs et
bois,.se nemandant avec anxiété comment
il tiendrait sa parole. Un clair ruisseau in-
terrompit soudain sa marche. Haletant il
se jeta à genoux et, pour rafraîchir son
front brûlant, plongea ses doigts dans l'eau
murmurante. Comme il se penchait, le
limpide miroir refléta son image

Il avait négligé d'emporter sa veste ; sa
chemise de travailleur, — rose à raies
blanches, — déboutonnée, braillait sur sa
mâle poitrine.

11 poussa un rugissement de joie.

— La fourrure! s'écria-t-il, la fourrure.
Et, comme pris de dénionce, il regagna son

logis au pas ce course, riant et pleurante
la fois.

Alors, Séléïta, enfermé dans sa chambre,
cet homme, ce héros de l'amour paternel,
accomplit un acte sublime et qui devant la
postérité, doit l'égaler à Mucius Scevola.
Il détacha, au moyen d'un éclat de vitre
triangulaire très coupant, la peau velue de
sa poitrine ; il couvrit de çérat la plaie
cuisante, et, sans pousser un cri, sans per-
dre un instant, se rendit chez un natura-
liste voisin qui, du derme saignant, confec-
tionna pour l'enfant maladive et candide,
une belle écharpe d'astrakan.

Oh ! la fourrure dorée Sélëïtaj où j'aime
à me. perdre, oubliant les contingences !

P. DBLÀKOE-GONTI.
(A Suivre)

OOWTE} ARABE.
Mes yeux, depuis l'autre moisson,

suivait son ombre violette sur le sab'e
pourpre de l'Orient.

Son .ombre s'est arrêtée enfin, à la
source de ma colline et arec les gazelles,
avec Nahora ma cavale, nous nous som-
mes désaltérés.

Le ruisseau à l'aurore, coulait limpide, v
sans détour, vers l'oasis lointaine. J'y
trempais mes mains pour les laver de
l'impureté.

Et le soir, quittant le sable brûlant,
je recherchais ton ombre parmi les jar-
mins et les-roses de l'oasis. Je repris, au
crépuscule, ton coeur ; à la nuit, ton
corps.

Mes baisersétaient de feu. Mon amour
brûlait tes yeux que tu tenais clos ;
hélas ! je baisais des seins de marbre,
des lèvres de pierre. Ton corps, à la
souillure insensible, était une statue !!...

Mes yeux, depuis l'autre moisson, sui-
vait ton ombre violette sur le sable
pourpre de l'Orient.
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TRUONG"XUY
(COMTÏ5 CEtI}VOX4S)

Sous le règne de l'Empereur Diep-Dou-
ong, dont la réputation de sagesse dépassa,
les limites delà Chine ets'éleuditjusqu'aux
Indes, les Célestes connurent une ère de
paix et de prospérité, qui a laissé dans
leurs annales des traces aussi, glorieuses
que le règne de Salomon chez les Juifs.
Les greniers étaient pleins et les prisons
vides ; aucun ennemi ne menaçait les fron-
tières. Le peuple était heureux, les manda-
rins respectés et les les lois obéiesi C'était
l'âge d'or. El cependant un nuage couvrait
le front de l'auguste monarque ; Diep-

•
Douong n'était pas heureux.

Diep-Douong n'était pas heureux parce-
qu'il sentait que, sous ce calme-.apparant
et cette trompeuse tranquillité,' la,tempête
grondait. Des indices insaisissables, soi-
gneusement observés parla plus vigilante
des polices, ne pouvait lui laisser aucun
doute ; l'orage menaçait. Mais comment le
conjurer quand ou eu ignore la cause ï Car
s'il l'avait connue, Diep-Duong, paternel
mais énergique, n'aurait pas hésité une
seconde à la supprime!', eût-elle poussé
des racines, dans sa propre.famille ! Mais
rien ne se manifestait ostensiblement ; il
avait affaire à un pouvoir occulte, insi-
nuant, subtil, dont rien ne révélait la pré-
sence si ce n'est un certain relâchement
général, à tous les degrés de l'échelle so-
ciale. Chacun faisait son devoir, par la
force d'une habitude plusieurs ibis sécu-
laire, mais sans enthousiasme, sans en-

train, avec la moine tristesse du domesti-
que qui n'est pas content de son maître,

,

mais qui ne veut cependant pas affronter
sa colère. Rien de plus déprimant qu'une
semblable situation dont les effets ne tar-
dèrent pas à se faire ressentir sur ta santé
de l'Empereur, qui déclina avec une rapi-
dité qui inquiéta. bientôt son entourage.
Connue il était aimé de tous ses sujets, les
pagodes virent affluer les fidèles, dont les
prières s'élancèrent vers le ciel, avec la
fumée des sacrifices. Rien n'y fit.

Or, un jour que du haut du palais, Diep-
Douong, toujours plusaffaibli. contemplait
mélancoliquement le coucher du soleil der-
rière les toits de Laï-Tuig, que les Occiden-
taux s'obstinent à-appeler Pékin, son fidèle
serviteur, Taï-ljùong, vint lui annoncer la
visite d'un étranger qui'refusait de se taire
connaître et dont l'aspect, disait-il, n'avait
rien de bien engageant : un pauvre diable
d'astrologue, sans doute, car cette engeance
pullulait alors dans'l'Empire du Milieu, pu

•

quelqiie médecin sans clientèle .qui venait,
essayer les effets de son art, après mille
autres, sur la personne du Fils du Ciel. Le
brave Laï-Luoung s'attendait donc à un
refus ; mais, contrairement à son attente,
Diep-Luong donna l'ordre d'introduire ,1e'
mystérieux visiteur.-

LB-HUYKN.

(A Suivre)
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Fiançailles.

C'est avec un plaisir que nous avons
appris les fiançailles de notre ancien cama-
rade de Lycée, Monsieur HippolyteGirand,
clere de notaire chez M" Pilollet, avec Ma-
demoiselle Juliette Nébol.

Voeux de bonheur et de félicité.

Kaissanee.

Nous apprenons l'heureuse venue au
jour du petit Roger, fiis de-M. et Madame
Adrien-Marceau Robert, survenue h Monlé-
limar. le 3 Août, au château de Tarbonne.

M. Adrien-Marceau Robert est le frère de

notre rédacteur en chef, M. Claude-Maurice
Robert..

Nous prenons une vive part à la jôiedes
•bienheureux parents et nous offrons à l'en-
fant nos compliments et nos voeux.

Promotion.

Par arrêté de M. le Gouverneur Général
a été promue à la première classe de son
grade, dans le personnel administratif de

.

de i'assistanee publique : Mademoiselle T.
Thiriet, commis à l'hôpital ch'ild'Oran.

Nos bien, sincères félicitations.

ESQUISSES & CROQUIS

»-»-4
-

De Ici Matg'uetite pzintaniàze elle en
pozte en même .tempo que le char-
mant nom, la gzàce et la douce har-
monie.

Agitée peu. /«.vi séphvzâ, elle ouvre
âon petit ccciiL à la auaoifé deâ par-
fuma qu'exhulcL? tiélicieuàementJ) la
majeàlueuàCLP iialuze.'

Son âme- ôen.iitive garde jaloiiàe-
ment^j dan.i laô pli.) d'une tendtcàieJ>
personnelle leâôecret.t'd'une jeuueôàçj?
ôou: iante, zedplendi.yàanle de bonheut.

La méditalian àemble Izouoct chez
elle un iezzain fécond.

Son chapeau aux lazgeà aileô lui
donneje lie àaiô quelle agréable alluze ;
un oeil fazeteuz, malicieux, àonde leâ
tegazclâ, mais quelle duzeté, quelle.?
indifférence.

Le tempâ cnlbveta-t-il à celle ini-
gnonnej? créatuicj? l'auâtézité qui la.
dépaie ? Je.le Aonhaile.

'UN.PEU OE TOUT

11 y a en Autriche une ferme modèle où
l'on n'élève ni des. poules,., ni-dès porcs,
mais des souris, des rats et des cobayes.
C'est une femme qui dirige tout ce petit
monde,'et elle se promène au.milieu de ces;
légions de rongeurs, sans le moindre effroi.
Ceux-ci se promènent, en liberté, exception
est faile pour quelques rats particulière-
ment dangereux.

Cette fermière originale ïaild'cxcellenleSi
.
affaires; elle 'fournit, tous les laboratoires
d'Allemagne, .d'Autriche ot de Russie, de
sujetsservant aux expérk-nees scientifiq nés-.

Elle vend ainsi jusqu'à mille rats par
mois.

»'-*

On a parlé sérieusement d'autoriser la
polygamie afin d'accroître la population.

— Quelle horreur, s'écria une daine...
— Permettez, reprend un psychologue :

un jour, Louis XIV reçut- à Fontainebleau
la visite du père LHtellier, qui lui reprocha
vivement ses infidélités envers la réiné.

Le grand roi ordonna qu'on servit au
père Lelellier uniquement à son dîner, des
bécasses, mets que le révérend estimait
beaucoup.

Au troisième repas, le jésuite se plaignit.
— Oh ! toujours des bécasses !

— Toujours la reine ! répondit le grand
roi.
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SÉLÉÏTA
Essai eâ-'Initiatiox-x à Ira. Vie Occidentale

(Suite)

I>a Fourrure
La fourrure est aujourd'hui la marque

del'élégancecommentaitjadisle cachemire.
Toute femme qui n'a pas cinquante mille
francs de peaux de bêtes à jeter négligem-
ment sur sesépaules.se classe irrémédiable-
ment dans la toute petite bourgeoisie et ne
saurait prétendre au titre de mondaine ;
elle est Madame X. l'épicière, Madame Y,
la magistrafe, Madame Z. la générale : elle
n'est pas, elle ne "saurait être Madame X.
tout simplement.

La longitude, la latitude, la saison, la
pression barométrique et la hauteur ther-
mométrique influent faiblement sur l'ima-
ge des manteaux, des écharpes, des pèleri-
nes de tout poil. Que la température soit
glaciale ou torride, peu importe : la Mode
et lé Temps vont leur chemin, tantôticôte
à côte, tantôt fort éloignés, sans chercher
jamais à régler leur pas l'un sur l'autre.

Aussi, quelle ardeur apportent les déshé-
ritées de la fortune à là poursuite de la
fourrure tentatrice ! La conquête de la Toi-
son d'Or déchaîna moins de guerres, de
vols, d'incendies et de crimes !

Par contre, combien d'aclions héroïques,
combien de traits louchants,' combien
d'exploits dignes de mémoire sont dus à la
lutte pour la Fourrure, modalité de la lutte
pour la vie !

Je connais un petit employé des Postes,
Télégraphes et Téléphones, — oui chérie,
des Téléphones. Télégraphes et Postes, —
lequel, afin d'offrir à sa tendre épouse, su-
jette aux engelures et à la vanité, un doux
manchon de chinchilla, n'hésita pas à se
rendre de Hazebrouck (Nord) a Chinchilla
(Rspagne) à pied.

Oui Séléïta, à pied !

Il franchit huit cents kilomètres, le pla-
teau Central, les Pyrénées, la Sierra Man-
tecada, de8 tas de fleuves, des rivières com-

me s'il en pleuvait ; il écorcha ses pauvres
pieds amoureux aux ronces du chemin,
subit la morsure horrible des pulgas et des
chinches, se nourrit de fromage sec, de
bellotas et de garbansos. Et il revint au
bout de six mois, éreinté mais triomphant
rapportant un doux cylindre chaud et
soyeux de chinchilla authentique et qu'il
avait cueilli de ses propres mains, sur l'ar-
bre même, au pays d'origine !

Pendant son absence l'inconstante Made-
lon (elle s'appelait Madelon), l'avait trom-
pé avec le beau frère du receveur de l'En-
registrement pour un lourde cou en simili
lapin blanc !

Mais cela n'a pas d'importance. 1

Un autre Roméo vola des poules qu'il
nourrit de grains trempés dans une solu-
tion de bleu d'outremer. Lorsque les inno-
centes volailles furent saturées de cette
étrange pâture, il les conduisit tour à tour,
nocturnement, dans la sombre forêt, près
d'un terrier à renards. Tomes les nuits il
en sacrifiait une à ces Jvoraces carnivores 1

Et c'est ainsi qu'il put donner pour ses
étfennes, à sa folle maîlresde, une splendi-
de parure de renard bleu !

Le plus beau Irait que je connaisse est
celui d'un brave ouvrier verrier.

11 avait une fille de dix-huit ans, char-
mante, hélas ! mais anémique. Le fer, le
cacodylate, les dragées Bing, le jus de
viande, la promesse d'un prompt mariage
ne parvenaient pasà ramener sur ses joues
pâlies les roses de la santé. Un chagrin
secret rongeait cette âme délicate : elle dé-
sirait ardemment une fourrure. Oh ! pas
grand chose, un simple tour de cou, juste
de quoi sentir, à la nuque le frôlement
voluptueux d'un pelage souple et chaud.

Un jour, plus blanche que la blanche
hermine, plus affaiblie qu'un papillon vert
(bombya aprilensis) à la moisson, elle finit
par avouer à son père éploré la cruelle en-
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GEORGES GUYNEMER
Guynèmer est la figure la plus sublime quû tuait été

permis de voir; l'une des âmes les plus généreuses et les
plus fines que j'aie rtneonlrèi,

.
< '

Capitaine COLCOMJ3.

'(Suite)

Il veut servir, servir quand même, servir
par tous les moyenspossibles et si humble-
ment que ce soit. Il se fait horreur d'être
considéré comme un enfant ou un vieillard
lorsque toute la France valide s'est ruée à
« l'Appel des Armes !»

Il écrit à son ancien préfet de Stanislas :
«.dusse-je me coucher au fond d'un camion
automobile, je veux aller au front >.

Or. certain jour qu'il errait sur la plage
d'Angtet, ne pensant plus du tout à l'avia-,
lion — puisque nous l'avons vu il y a re- •notice dès qu'il a compris son devoir —voilà qu'un avion capote sur le sable, à
proximité.

Un éclair traverse son esprit et. l'illumi-
ne, une chance, quand il croyait devoir
perdre toute espérance, vient à son secours.
11 aborde le pilote et le questionne sur les
démarches à taire pour s!enrôler dans l'a-
vialion et sur les possibilités de s'y faire
accepter.

— Allez donc à Pau trouver le capitaine
—

répond l'autre — justementje crois qu'il
y a besoin d'élèves mécaniciens...

Il rentre à la Villa Delphine titubant
d'allégresse ; l'ancien rêve est ressuscité et
il annonce à sa famille sa décision de se
rendre à.Pau, dès le lendemain, pour, une
troisième fois, tenterla fortune, dans l'avia-
tion.

IX

Après bien des prières encore, le voilà
enfin incorporé. Le 2:2 Novembre 1914, il
débute au camp d'aviation de Pau, comme
élève mécanicien.

Et l'enfant dorloté dcCompiègne ; l'ado-
rable petit despote auquel tous se soumet-
taient ; l'étudiant élevé dans l'opulence ;
le jeune aristocrate distingué et si délicat
qu'on dirait, d'une jeune fille, va connaître
la rude vie de garnison ; il obéiia à des
chefs, il couchera sur la planche... Il va
connaître le contact forcé et permanent
avec les ouvriers gouailleurs qui passent
leurs heures de repos à jouer bruyamment
à la manille et à échaffauder des théories
sociales.

Mais bientôt, grâce aux premières ins-

tructions de Jean Krebs, et à l'intervention
d'un ami de son pèie, l'élève mécanicien
obtint d'être nommé élève pilote.

La première page de. son premier carnet
<

de vol qui s'ouvre à la da|e du 26 Jan-
vier 1915, est ainsi libellée :

Mercredi 27 Janvier : corvée de neige.
Jeudi 28 Janvier : corvée de neige.
Vendredi 29 Janvier : conlëreuce et cor-

vée de neige.
Samedi BO Janvier : conférence à l'aéro-

drome Blériot. « '

Dimanche 31 Jan vier: conférenceà l'aéro-
drome Blériot.

Lundi 1" Février : sortie sur.Blëriol rou-
leur, 10 minutes.

Ne fallait-il pas que Guynèmer débutât
ainsi, par la corvée de neige et le châssis
des bidons d'essence, avant que de coiffer
le casque sacré tCe>court séjour à Pati fut
la Veillée d'Amies avant le gigantesque
essor, l'épreuve préparatoire et salu-..ire
par laquelle commence toute ascéi.-ion /
morale, hardie et bienfaisante. J'o^.- le
dire, il fut son noviciat, avant d'êhv or^
donné le Chevalier de l'Air, sans peu:- et
sans reproche, ainsi que le désignera, plus
lard, le général Anthoine.

.Mais celui qoi se plie à ses débuts obs-
curs et. difficiles, celui qui a « voulu » si
opiniâtrement servir, mettre sa part d'ef-
forts et de sacrifices au service de l'intérêt
national, ne s'éternisera pas dans les cor-
vées de quartier et les Blériots rouleurs.
Dès le 24 Décembre 1915. après un an et
un mois de service, et le jour même de sa
majorité, après qu'il est déjà titulaire de la
Croix de Guerre avec quatre palmes, il est
fait Chevalier de la Légion d'Honneur avec -cette citation significalive :

« Pilote de grande valeur, modèle de
dévouement et de courage. A rempli depuis
six mois deux missions spéciales exigeant
le plus bel esprit de sacrifice, et livré-treize
combats aériens dont deux se sont termi-
nés par l'incendie et la chute des avions
ennemis ».

X

Hélas ! Le temps nous manque pour



— 10 —

suivre Guynèmer dans ses triomphales
chevauchées célestes avec l'escadrille des
Cigognes sur la Somme et à Verdun où il
se lie avec le capitaine de Beauchamp,
Védrines, Fonck...

En Mars 1916, à sa première excursion
dans la région de Verdun où il brûlait
d'impatience d'arriver, au-dessus de Rui-
gny, il tombe sur un groupe de cinq avions
ennemis et le voilà pour la première fois
blessé : il a deux balles dans le bras gau-
che et. des éclats au visage, dont Un à pro*
ximité de l'oeil gauche lequel, par miracle,
-n'est pas atteint. Et notre, centaure aérien
est évacué, la mort dans l'âme, à l'ambu-
lance japonaise de l'hôtel Astoria, à Paris.

Un mois ne s'est pas écoulé qu'il est de
retour au front. Comme Ta'captivité pèse
aux aigles ! Mais, comme il est à peine
convalescent, on l'envoie achever sa gué-
rison en famille.

A Compiègne il conclut un marché :

« chaque matin, déinande-l.-il a une de ses
soeurs, lu ouvriras tes persiennesen l'éveil-
lant, et si le ciel est nuageux, tu me laisse-
ras reposer, mais s'il fait beau, tu frappe-
ras à la porte de ma chambre ».

Bien qu'il lui en coûte, comme vous pen-
sez, la jeune fille promet et, à l'exemple
d'une, héroïne de Corneille, elle tieudrason
engagement...

- ' (A Suivre).

Les Fleurs dans les Chambres

Nous détachons des « Annales Africai-
nes » sous la signature de Mlle Rosanette,
les bons conseils ci-dessus que nos aima-
bles lectrices nous sauroris gré de repro-
duire à leur intention :

« Beaucaup de personnes s'imaginent à
torts qu'elles peuvent laisser dans leur
chambre à coucher des fleurs ou des plan-
tes dès que ceiles-ci ne dégagent aucune
odeur. « Pas d'odeur portant à la tête, dit-
on, donc pas de danger ». C'est inexact.

« Certains parfums sont toniques au
contraire, et on pourrait les supporter sans
inconvénient; mais tout végétal, odorifé-
rant ou non, respire la nuit absolument
comme Une personne. Il prend de cet air
que vous n'avez pas en trop grande quan-
tité dans votre appartement et le transfor-
me en acide carbonique, c'est-à-dire irres-
pirable.

« Eu couchant avec des plantes dans vo-
tre chambre, c'est comme si vous y faisiez
coucher plusieurs personnes. L'atmosphère
se vicie au même degré, et vous vous ré-
veillez la tête lourde ; dans le jour, au con-
traire, le voisinage de la plante est salubre ;
par un phénomène inverse, tant que la lu-
mière baigne ses feuilles, la plante purifie
l'air que vous viciez ; ces feuilles décompo-
sent l'acide carbonique que les animaux
dégagent, fixent le carbone et nous rendent
l'oxygène dont nous avons besoin pour
respirer.

« Morale : Des plantes le jour autour de
vous, jamais aucun végétal la nuit dans
votre chambre à coucher. C'est de l'hygiène
élémentaire ».

SPECTACLES
— s«e—:

AU CASINO-SKATING

Le magnifique programme artistiquement
composé avec mnëstria pur M. Kollaud, s'est
déroulé dimanche dernier devant une afflnence
de spectsiteiirs qui n'a pas ménagé ses applau-
dissements à la toute gracieuse Mlle Deliuska,
dans Micnëla de « Cennen » ; c'est vraiment la
fauvette de chez Portai.

« Le Testament de Monsieur De Crac » fut
une opérette fort goôtée où l'on put rire de bon
coeur, surtout avec le notaire M. Rolland, très
bien secondé par MM. Dauue et G-nlton, Mes-
demoiselles Plantade et Delinska.

Les Max-Iris sont vraiment des duettistes à
transformation de grande envergure et leur
sketeeh « Un Soir de Première » ' fut admira-
blement interprété.

Un bon point a, M. Erlimann et à son or-
chestre.

LYNX.
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LA TOILETTE DU VISAGE

C'est le point capital et délicat de votre
lutte contre les ennemis de votre beauté,
de votre charme, dirons-nous, pour ne pas
froisser votre modestie.

Votre visage irest-ii pas la" caractéristi-
que et, le reflet de votre personnalité, ce qui
fait, que vous êtes « vous », et différente de
voire soeur, même jumelle ?

Votre visage n'est-il pas le miroir de
vos victoires, et de vos défaites, celui sur
lequel vous concentrez vos armes, pour être
plus jeune, pour rester plus jeune ?

Et c'est ce terrain précieux que vous
abandonneriez à des savons douteux, à des
fards corrosifs, à des crèmes chimiques, à
des poudres desséchantes ?

Non, toute votre attention, au contraire,
doit se porter sur tout ce qui entre en con-
tact avec les roses de votre teint.

Le savon est souvent un grand coupable.
Seuls sont innocents ceux qui, comme le
Savon Héra, peuvent justifier, avec garan-
tie sur.facture à l'appui, qu'ils ont, pour
base de composition, la remarquable subs-
tance naturelle qu'est la lanolinepure, l;op

,
peu employée,-parceque très chère.

Bien des épidermes sont un peu gp*>-<. et
des couches de poudre essaient en vat> de
les rendre moins luisants.

Le plus simple moyeu d'éviter'-cet ii:;':c>n-
vénietil est de se servir de la poudre ;u<ti-

' luisante'Héra. Une cuillerée à soupe mvi-
ron par litre dans l'eau tiédie de la toilette
du visage, suffit pour obtenir des résultats
tout à fait satisfaisants.

Celle poudre nettoie, admirablement'-et'
peut, bien souvent, dispenser de l'usage
du savon. Légèrement astringente, elle dé-
graisse les pores de la peau et prévient les
rides. Elle constitue une très agréable eau
de toilette.

(A.Suivre).-
E. Goelzhujcr, Reptéseiitant, rue Floréal

Mathieu, 12. — Oran. "\ '
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